M A L P E L 

f/^c. 

MIS  AU  GRAND  JOUR,  >^î3<? 

O U Réfutation  de  fon  Réquifitoire: 


Par  unë  société  de  Catholiques. 


lE  N F I N , après  de  longs  débats  éc  à travers 
les  déchiremens  d'un  pénible  enfantement , caufé 
par  un  refte  de  pudeur  de  certains  membres  du 
département,  tiraillés  encore  par  la  vérité  ôc 
l’irréligion  perfécutrice  du  fchifmatique  Sermet  , 
paroît  au  grand  jour  cette  proclamation  qui  met 
le  dernier  fceau  au  derpotifme  , à l’anarchie  ou 
à la  foiblelTe  des  adminiftrateurs. 

Le  réquifitoire  qui  l’a  provoquée  eft  un  tifTu 
d*inepties  , de  faux  principes  , d’abfurdités  ÔC  de 
calomnies. 

Le  feul  Malpel  a pu  , comme  l’affamé  ÔC  le 
goulu  Efaü,  vendre  fon  droit d’aînefTe , (fon  hon- 
neur), fa  confcience  pour  un  repas  qu’il  a reçu  du 
faux  évêque  Sermet  ; lui  feul,  comme  le  traître 
déicide , a pu  mettre  à de  viles  enchères  l’églife 
de  J.  C....  Quid  vultis  mihi  dare  , & ego  vobis 
€um  tradam. 
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Lui  feu!  a eu  le  front  d'avancer , contre  le 
tc^te  formel  de  la  loi , que  l’exercice  privé  de  la 
religion  catholique  , étoit  contraire  à la  conf- 
îitution  françaife  ; lui  feuî  a ofé  dire  comme 
jadis  le  peuple  juif  à Pilate  : fi  vous  le  relâchei , 
vous  tC êtes  pas  ami  de  Cefiav  ÿ fi  hune  dirnittis  , 
non  es  amicus  Cœfarts» 

Lui  feul  a pu  donner  la  qualité  de  légiflateurs 
à des  agens  fubalternes  de  la  loi , à de  valets  de 
piedée^  la  légiflature  , & leur  infpirer  l’ignorante 
audace  de  s’ériger  en  Solons  SC  en  Licurgues  dans 
les  ci^conftances  imprévues  par  la  loi , et  ouvrir 
ginfi  h porte  à l’arbitraire  le  plus  pétaudier  Sc  le 
plus  défefpérant  pour  la  liberté  civique. 

Lui  feul , fans  Dieu  , fans  foi , fans  efpérance, 
a ofé  mettre  au  rang  des  opinions  humaines 
l’évangile  éternel,  la  religion  inaltérable  d’un 
Dieu  qui  ne  peut  fe  tromper  ni  nous  trom- 
per. 

Lui  feul  , fimple  laïque , revêtu  de  l’ombre 
légère  du  pouvoir  temporel , propofe  à d’autres 
laïques  afl'ervis  à la  lettre  de  la  loi  , de  ramener 
à leur  inftituîion  primitive  les  égllfes  des  reii- 
gieufes  qui  dans  le  fait  ne  dépendent  des  adminif- 
trateurs  , que  depuis  que  i’impiete  a arme  un 
peuple  effrené. 

Lui  feul  , ofe  fuppofer  le  foyer  de  la  difcorde 
dans  ces  retraites  paifibles  , où  le  Dieu  de  paix 
fané^ihe  par  la  pratique  de  toute  forte  de  vertus , 
les  vierges  chrétiennes  qui  marchent  a la  fuite  de 
Fagneau  immolé. 

Lui  feul  a pu  atribuer  à la  majorité  de  îa  na- 
tion , ce  qui  n’eû:  que  Fopinion  du  plus  petit 
nombre  , compofé  des  ignorans  égarés  , des 
libertins  ennemis  de  toute  gêne  , des  incrédules, 
impatiens  de  toute  religion  , des  proteftans  jaloux 
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de  la  fapériorité  de  iiorre  culte , des  factieux 
qui  cherchent  à s’élever  fur  les  débris  de  l’autel 
qui  les  condamne  , & du  trône  qui  les  réprime  : 
il  n’a  donc  pas  des  yeux  pour  voir  la  défertion 
qui  régné  dans  les  temples  fchifmatiques  ; il  n’a 
point  des  oreilles  pour  entendre  le  cri  général 
qui  s’élève  dans  tout  le  royaume , notamment 
dans  fa  ville,  contre  ces  fimulacres  religieux  , 
ÔC  ces  ftatues  vernies  , que  la  force  feule  des 
bayonnettes  a placé  5c  foutient  fur  les  lieues  des 
vrais  pafteurs. 

Lui  feul , par  une  hypocrifie  qui  lui  eft  propre, 
à pu  faire  femblant  de  craindre  le  trouble  de  la 
tranquillité  publique,  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
toujours  prêché  èc  pratiqué  une  religion  de  paix 
ÔC  de  charité  , 5c  qui  devenus  anathème  pour 
leur  troupeau , font  prêts  à livrer  leur  vie  aux 
tyrans  qui  la  recherchent  , après  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  biens  par  la  violence  ÔC  de  leur 
honneur  par  la  calomnie.  S’il  eft  tant  jaloux  de 
la  tranquillité  publique  , s’il  eft  tant  alarmé  des 
troubles  qui  la  menacent , qu’il  porte  fes  regards 

fur  les  Fer.. ...  fur  les  fur  les  Der 

fur  le  Club,  fur  la  Bande-Noire  , fur  les  Sermet, 
Qu’il  jette  fes  regards  fur  ceux  qui , à propos 
de  la  différence  des  opinions  , infultent , frappent, 
maflacrent  ; fur  ces  motionnaires  féroces  , qui , 
comme  le  fleur  Carhonnel , excitent  le  peuple  au 
pillage , ÔC  qui  a été  déféré  par  trois  citoyens 
honnêtes  , à Ja  municipalité  , qui  a fermé  les 
yeux....  C’eft  là  le  foyer  de  la  difcorde  , c’eft  là 
que  fe  forment  les  oragçs  qui  menacent  la  tran- 
quillité publique.  Ce  n eft  pas  nous  , pouvons-nous 
lui  dire,  comme  Eiie  à Achab  ; ce  neft  pas 
nous  qui  caufons  le  trouble  , c eft  vous  & la  maifon 
dë  votre  pere.  Nous  élevons  nos  mains  vers  le 
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ciel , tandis  que  vous  les  armez  contre  nous;  nous 
prions,  tandis  que  fans  remords,  vous  nous  perfé- 
cutez  nous  demandons  votre  converfion  , tan- 
dis que  vous  ne  cherchez  que  notre  perte  ; nous 
vous  béniffons , tandis  que  vous  nous  couvrez 
d’opprobre  ôc  de  mépris  ; comme  les  premiers 
difciples  d’un  Dieu  mort  pour  votre  falut , ôC 
pour  le  notre  , nous  favons  mourir  ou  fouffrir , 
nous  nous  regardons  comme  des  agneaux  fous 
le  glaive  meurtrier  ; nous  ne  nous  glorifions  que 
dans  la  foi  qui  nous  rend  viélorieux  par  la  pa- 
tience des  maux  que  vous  raffemblez  fur  nos 
têtes  : in  his  fuperamus  propter  eum  qui  dilexit 
nos.  Que  le  public  juge  donc  entre  vous  ôC 

BOUS^ 

Le  feul  Malpeî  , en  çafuifte  ufürpateur  des 
décifions  de  fégiife^  qui  ne  font  ni  de  fon  reflbrt , 
ni  de  celui  de  nos  vice-rois  du  moment  , & qu’il 
n’a  jamais  connu  , ofe  nous  affurerde  fon  bonnet 
fingulier  & rifible  , que  le  culte  fermatique  ou 
fchifmatique  ed  le  même  que  celui  que  nous 
profeffbns  dans  le  fecret  fous  les  yeux  de  Dieu  ; 
que  la  différence  des  opinions  n’eaipêche  pas 
que  nous  ne  puiffions,  fous  la  même  voûte  , & fur 
le  même  autel,  offrir  la  vidime  , que  par  un  refte 
de  religion  il  appelle  encore  de  propitiation. 

î®.  Sans  s’eo  douter  , 5c  comme  dans  l’abon- 
dance d’un  cœur  gâté  & carié  , il  iaiffe  tranfpirer 
une  faillie  empoifonnée  de  cette  phiiofophie  ab- 
furde  , mere  de  tous  nos  maux  politiques  êC 
religieux , qui  livre  aux  caprices  des  opinions 
humaines  , notre  rapport  intime  avec  l’Etre 
fuprême  , èc  dont  le  fils  de  Dieu , envoyé  du 
ciel , a fixé  l’exercice  dans  le  culte  catholique  , 
auquel  par  fa  bonté  il  appelle  tous  les  hommes  , 
afin  que,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  la  prière 
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qui  fuivit  la  Cens , tous  enfembîe  ils  ne  foient  qiumi 
comme  vous , mon  pere^  êtes  en  moiy  & moi  en  vous, 
qu*ils  foient  de  même  un  en  nous.  Que  le  douleur 
MaJpel  , s’il  lui  refte  encore  un  relie  de  fouve- 
nir de  fon  baptême,  nous  afîigne  donc  comment 
cette  fublime  unité  de  tous  les  hommes  en  Dieu 
peut  lubfifler  avec  la  dilFérence  des  opinions  fur 
Je  culte  qui  lui  eftdû  ? 

2®.  Avouant  que  les  opinions  des  infermentés 
font  différentes  de  celles  des  prétendus  fîdelles 
à la  loi,  pourquoi  veut-il  donc  , contre  vent  5C 
marée , èc  contre  le  texte  formel  de  la  loi , qui 
laiffe  tous  les  citoyens  libres , veut-il  donc  nous 
réunir  ou  nous  priver  de  notre  culte  confolateur  ? 
Si  la  différence  ne  s'oppofe  pas  à b réunion,  qu’il 
foit  conféquent  , pourquoi  donc  ne  raffemble-t-il 
pas  dans  le  même  temple  les  quakers,  les  juifs, 
les  païens,  les  proteilans?  pourquoi  n’infpec- 
te-t-il  pas  ces  derniers  qui  s’affemblent  chez 
madame  M.?..,  Les  vrais  difciples  du  Dieu  de  paix 
qui  ne  fe  dérobent  aux  yeux  des  hommes  que 
pour  être  vus  de  Dieu  feul  , qui  pour  fe  fouf- 
traire  à.  la  fureur  des  hommes  charnels  cherchent 
un  abri  dans  le  fecret  de  la  face  du  pere  des 
mifericordes , 6c  du  Dieu  de  route  confoîation  , 
feront-ils  donc  les  feuls  inquiétés  , vexés  5c  tra- 
caffés  ? Et  les  vrais  pafleurs  feront-ils  fufpeds , 
parce  que  , comme  kinconfolable  Rachel  , ils 
pleureront  la  perte  des  enfans  qu’ils  ont  engen- 
dré par  la  parole  de  la  vérité  , 5C  parce  qu’ils 
foutiendront  dans  la  catholicité  ceux  qui  ^ par 
la  foi  des  promeffes , ont  furnagé  au  torrent  de 
l'erreur  ? Que  le  procureur- fynd le  foit  de  bon- 
ne foi  J ;il  fera  obligé  de  convenir  que  les 
catholiques  qta^’ii  appelle  noii'ConformÜles , font 
l’élite  de  la  ville,  les  meilleurs  citoyens  Scies 
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plus  paifibles.  S’ils  gémifTent  en  fecret  du.  boule- 
verfement  qui  régné  dans  i’empire  français  , du 
gafpiilage  fcandaieux  des  finances , de  la  tyran- 
nie atroce  des  adminiftrations  ^ du  défordre 
populaire  qu’elles  femblent  fomenter  pour^  fe 
foütenir  ^ ils  ne  s’en  conforment  pas  moins  d’une 
maniéré  paiïlve  à la  loi  du  moment  ; ils  font^  les 
premiers  & prefque  les  feuls  a payer  les  impôts  > 
ils  obéiflent  par  le  motif  impofant  de  leur  conf- 
cience,  à leurs  tyrans  a à leurs  perfécuteurs.  On 
lui  donne  le  défi folennel  de  citer  un  feul  trak  de 
îévoite  êC  un  délit  bien  çonftaté , tandis  qu'on 
lui  citera  des  défordres  , des  maffacrcs  ôc  des  pil- 
lages faits  fous  fes  yeux  , que  loin  d’exciter  fes 
réclamations  , la  repreffion  qu  en  ont  voulu 
faire  quatre  foldars  de  la  gendarmerie  , corn- 
mandés  par  leur  chef , ami  de  1 ordre  ^ a mérité 
fon  animadverfion  ôC  celle  des  adminiftrateurs.  ^ 

Que  penfer  de  tout  cela  ? ou  que  la  vexation 
& la  tyrannie  font  fon  goût  favori  , comme 
celui  de]  Néron  5C  de  Caligula  , ou  que  le  défor- 
dre , le*  maffacre  & le  pillage  lui  fervent  de 
moyen  pour  fe  foütenir  dans  la  place  ephemerc 
Sc  chahceufe , ou  dumoins  que  fon  illence  fur 
ces  atrocités  criantes,  5cfes  proclamations  contre 
ceux  qu’il  appelle  non  conformifies  ^ font  l’efFet 
de  fa  balle  pufiilanimité , qui  lui  arrache  comme 
à Pilate,  la  condamnation  du  jufte  ^ de  l’in- 
nocent , qui  lui  fait  abfoodre  le  feditieux  ^ 
Finfame  Barabbas.  Qu’il  choififfe  donc,  6c  qu’il 
lave  fes  mains. 

3®.  En  bonne  politique  , le  moyen  d’entretenir 
la  tranquillité  publique  efi-il  celui  ^ de  réunit 
dans  un  même  lieu  des  diffidens  qui  ne  feront 
75311315  d’accord  5c  qui  ne  peuvent  jamais  s ac- 
corder , fans  croire  allier  la  lumière  avec  les  té- 
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nebres , l’erreur  avec  la  vérité,  le  faux  cuit© 
avec  le  véritable  ? De  quel  droit  le  (leur  Malpel 
veut-ildonc  faire  un  amalgame  monftrueux,  contre 
la  Joi  qui  ne  l’exige  pas,  contre  le  bon  fens 
qui  s’y  oppofe,  contre  la  fin  de  la  tranquillité 
publique  ? 

4°.  Que  le  fieur  Malpel  facile  que  quoique 
les  conformiftes  contrefaflent  les  mêmes  rites  , 
le  culte  n’eft  pas  le  même. 

Bfemierement , le  principe  du  culte  efi:  la  foi  ; 
ils  ne  l’ont  pas , parce  qu’ils  ont  ébranlé  &.  écorné 
le  fondement  des  apôtres  , fur  lequel  , iëlon  Sr. 
Paul , s’élève  l’édifice  fpirituel  dont  J.  C.  , auteur 
6c  confommateur  de  la  foi , efi:  la  pierre  angu- 
laire ; leur  églife  mouvante  fort  tout  fraîche- 
ment du  berceau  profane  ÔC  fangîant  de  la  conf- 
tituîion  ; elle  n’a  pas  été  enfantée  fur  la  croix  ; 
ce  nonvel  anneau  , forgé  par  les  Camus  , les  Mi- 
rabeau , les  Martinaux  ÔC  les  clubs  , ne  fauroic 
s’enlafier  & s’engréner  dans  la  chaîne  vénéra- 
ble , qui  par  le  fang  de  J.  C, , de  deux  peu- 
ples n’en  faifant  qu’un  , aboutit  à Téglife  des  pre- 
miers nés , dont  les  noms  font  écrits  dans  le 
ciel. 

Ils  peuvent  croire  comme  nous  , j’en  doute , 
la  Trinité  des  perfonnes , l’incarnation  du  Verbe 
6c  les  autres  myfleres  ; mais  ne  reconnoifiant 
pas  i’apoftolicité  de  l’églife  par  le  minifiere  qu’ils 
ont  ufurpé  fcandaleufement , leur  foi  manque  par 
le  fondement , 5c  ce  qui  leur  en  refte  , comme 
des  vieux  meubles  dévaiifés  , efi:  leur  condam- 
nation aux  yeux  de  Dieu  ; le  tourment  éternel 
de  leur  confcience  , l’opprobre  de  leur  vie  ÔC 
le  ligne  toujours  vivant  de  leur  intrufioii  de 
rinefficacité  de  leur  minifiere  facrilege. 

Secohdernent , l’objet  du  culte  efi  Dieu  ; & oo 
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ne  s’en  approche  que  par  la  foi  : ils  en  font  donc 
féparés. 

Troifiemement , le  lien  de  ce  culte  eft  J.  Ce  ; 
6C  ils  ne  font  point  avec  lui , puifqu’ils  difperfent 
ce  qu’il  a ramaffé  avec  foin  ; qui  non  coîlîgit  ^ 
mecum  difpergit» 

Quatrièmement,  le  temple  de  ce  culte  eft  Féglife 
catholique  difperfée  dans  toute  la  terre , l’enlem- 
bie  des  enfans  de  Dieu  , qui  par  les  mêmes  fen- 
timens  de  foi , d’efpérance  & de  charité  , corn- 
pofent  la  maifon  de  Dieu , le  temple  vivant  de 
l’Efprit  Saint,  confacré  à la  raajefté  divine  & le 
lieu  de  fon  habitation  5c  de  la  réfîdence  de  fa 
gloire  ; la  barque  myftérieufe , contenant  à la 
vérité  les  bons  êc  les  mauvais  poiflbns , qui  fous 
la  conduite  de  Pierre  & des  apôtres  , voyage 
à travers  les  écueils , fur  la  mer  orageufe  de 
ce  monde  ; le  troupeau  enfin  de  J.  C. , conduit 
par  le  chef  de  la  catholicité  ôc.  les  pafteurs  lé- 
gitimés , avoués  Se  placés  par  Féglife  qui  feule 
dépofitaire  du  pouvoir  célette , a droit  de  leur 
confier  la  fanâification  des  âmes  par  la  miftion 
qui  vient  à droiture  de  J.  C.  par  la  fucceffion 
apoftoîique  ; ficut  mifit  me  vivens  pater  iîn  & ego 
mitto  vos. 

Que  le  fieur  Maîpel  juge  donc  d apres^  ces 
principes  inaltérables,  de  quel  côte  eft  le  vérita- 
ble cuite  ; où  eft  Féglife  , quels  en  font  les  vrais 
‘ pafteurs  , ou  de  frere  Hyacinthe  Sc  des  compli- 
ces de  fon  miniftere  anti -catholique  , ou  de 
M.  de  Fontanges  5c  de  fes  dignes  coopératcurs  ? 
qu’il  décide  ii  les  enfans  de  Fobéiffance  peuvent 
communiquer  avec  les  rebelles  ; s’il  convient  à 
des  agneaux  d’être  fous  la  gueule  du  loup  , de 
paître  enfemble  , félon  Fexpreffion  de  Féemure , 
avec  les  ours  5c  les  léopards,  fous  la  houlette 
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meurfriere  du  faux  pafteur,  qui  n’eft  entré  dans  la 
bergerie  que  pour  perdre  6c  immoler  le  troupeau? 
qu’il  décide  enfin  fi  les  enfans  de  lumière  peu- 
vent être  afîis  à la  même  table  avec  les  enfans 
des  ténèbres  ? s’il  eft  permis  en  même-temps  de 
participer  au  calice  du  Seigneur  Sc  à celui  des 
démons  ? 

On  conviendra  avec  lui  que  la  pierre  facrée 
ne  peut  cefTer  de  Têtre  ; aufti  n’eft-ce  pas  cette 
pierre  que  nous  fuyons , mais  la  perfonne  de 
ceux  qui  l’ont  ufurpée  6C  qui  la  profanent  par 
leurs  facrileges  ; ce  n’eft  pas  l’autel , moins  en- 
core la  viefime  de  propitiation  qui  nous  éloi- 
gnent, mais  l’apoftafie  de  ceux  qui  la  fouillent 
journellement,  ÔCnous  abhorrons  l’aftociation  de 
ceux  qui  crucifient  de  nouveau  le  fils  de  Dieu  , 
qui  déchirent  fa  robe  fans  couture  6c  l’unité  fainte 
de  fon  corps  myftique. 

Le  véritable  temple  , comme  fe  l’imagine  le 
doéfeur  Malpel , grofîierement  ÔC  a la  façon  du 
pauvre  Nicodême  , qui  croyoit  platement  que 
pour  renaître  de  l’efprit , il  falloir  rentrer  dans 
le  fein  maternel  ; le  véritable  temple  , le  véri- 
table autel  ne  font  donc  point  dans  ces  édifices 
ufurpés  , où  fe  raflembient , fous  les  aufpices  de 
la  loi  temporelle  , ces  effigies  vaines  , revê- 
tues des  livrées  fantaftiques  de  la  catholicité  , 
exprès  pour  ne  pas  effarer , par  la  fuppreftion 
fubite  de  la  réalité  , la  pieufe  crédulité  des  peu- 
ples ; ils  font  tout  au  plus  les  lieux  du  raffem- 
blement  5c  le  point  de  réunion  ; ils  pourroienî 
être  occupés  par  les  autres  feèfes  anti-chretien- 
nés  , & ils  le  feroient  peut-être  fi  nos  légifla- 
teurs  n’avoient  cru  appercevoir  le  moyen  le 
plus  fûr  de  détruire  la  religion  catholique  par 
la  confervation  de  fon  fimuiacre*  Le  véritable 
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rempîe  indeftruftible  , félon  les  promelîes , SC 
inacceffible  à la  perfécution  des  adminiftraîeurs 
êC  des  fans-culottes  , eft  Féglife  catholique  placée 
dans  la  main  immuable  de  Dieu , qui  la  fur- 
veille  nuit  jour  avec  un  œil  jaloux  con- 
fervateur , qui  voit  avec  dérifîon  5c  avec  pitié 
la  petite  guerre  des  Derrey  , des  Arthaud  , des 
Ferrand  ,des  Sermet , des  clubs  autres  pygmées 
qui  font  en  fa  préfence  comme  des  grains  de 
pouffiere  que  le  vent  emporte.  Le  véritable^ 
remple  ^ defcendu  du  ciel  dans  la  plénitude  des 
temps , eil:  Féglife  catholique  ; elle  eil:  par-tout 
où  font  fes  vrais  pafteurs  avec  le  troupeau  , 5C 
elle  ne  peur  être  que  là  ; c’eft  dans  fon  fein  qu’eft 
le  véritable  autel  & que  s’offre  utilement  la  vic- 
time de  propitiation  ; Il  fon  fang  coule  fur  les 
■ autels  des  incirconcis  6c  des  Samaritains , c’eft 
par  violence , 5c  par  le  plus  abominable  de  tous 
les  crimes  ; 5c  J.  C.  n’eft  parmi  eux  , que  comme 
devant  Pilate  dans  le  prétoire  , lié  5c  garroté  ^ 6C 
fur  la  croix  entre  les  mains  des  bourreaux. 

Des  catholiques  nourris  de  la  connoiffance  de 
ces  vérités  fublimes  , pourroient-iis  donc  froide- 
dement  affifter  à ce  fpeâacle  , faire  Falternat 
des  louanges  de  Dieu  avec  Féglife  des  méchans  ? 

Que  le  iieur  Malpel  garde  donc  pour  lui  les  dé- 
nionffrations  de  fon  bon  fens  6c  de  fa  faine  rai- 
fon  ; nous  captivons  la  nôtre  fous  le  joug  de  la 
foi  , nous  préférons  la  folie  de  la  croix  de 
J.  C. , qui  ed  la  vertu  ÔC  la  fageffe  de  Dieu  , 
qui  nous  ordonna  de  regarder  comme  un  païen 
tout  réfraétaire  à la  foi  de  Féglife  : Si  quis  eccle- 
fiam  non  audierh  , fit  tlbi  fit  ethnicus. 

L’autorité  qu’il  prend  dans  le  mandement  de 
M.  de  Laogres  , adopté  par  M.  de  Fontanges  , 
qui  quoi  qu’il  en  dife , ne  feront  jamais  ci-devant 
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comme  il  fera  lui -même  bientôt  eî -derrière: 
quoniam  pones  eos  dorfum.  Cette  autorité,  loin 
de  nuire  à nos  principes,  les  confirme  5c  les  cor- 
robore par  Texception  que  la  prudence  chrétienne 
dié^oit  au  premier  moment  du  fehifine  naiffant  : 
à la  première  feifiure  il  ne  convenoit  pas  d affi- 
cher la  rupture  entière,  pour  avoir  le  temps  de 
ramafier  le  troupeau  de  prédile£l:ion  ; crainte  de 
le  livrer  tout  entier  à la  voracité  du  loup  , le  paf- 
teur  devoit  le  fuivre  pied  a pied  ; mais  aujoui- 
d’hui  que  le  fchifme  leve  fa  tête  fcandaleufe , 
qu’il  fe  tourne  Sc  fe  retourne  comme  le  lion 
rugifTant  pour  dévorer  le  troupeau  entier  , que 
Tenfer  élargit  fa  bouche  , nous  lommes  à un 
autre  terme,  ce  qui  étoit  alors  moyen  de 
falut  du  troupeau , devient  aujourd’hui  celui  de 
fa  perte  : A mefureque  Tenfer  déchaîné  prend  des 
moyens  pour  augmenter  5c  groffir  le  fchifme  , 
5c  que  la  fille  de  Babylone  cherche  à fe  parer 
des  atours  de  la  fille  de  Sion  ; celle-ci , comme 
Judith  , doit  fuir  les  regards  des  hommes , pren- 
dre les  habits  de  fa  viduité , prier  dans  f m^é- 
rieur  de  fa  maifon  , fe  cacher  par  l’humilité  , 
à Tombre  des  ailes  de  fon'proteaeur  , iufques 
à ce  que  le  torrent  de  l’iniquité  fe  fok  écoulé. 
A mefure  que  les  adminifirateurs  , promoteurs 
du  fchifme , affeaent , contre  le  texte  même  de 
la  loi , & malgré  la  proclamation  du  Roi , qu’ils 
retiennent  captive , afieaent  de  fermer  les  tem- 
ples exprès  pour  groffir  donner  une  confif- 
tence  apparente  au  troupeau  fehifmatique  , les 
véritables  fidelles , fans  altérer  la  paix  , fans  bruit 
fans  rompre  les  liens  de  la  fociété  civile  , 
doivent  affeaer  les  marques  de  la  féparaîion 
reîigieufe  ordonnée  dans  Févangile  qui  eil  leur 
loi  fuprême , à laquelle  toutes  les  autres  doi- 
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¥ent  être  fubordonnées , afin  que  comme  Rahab  ; 
ils  fe  fauvent  des  ruines  de  la  fuperbe  Jéricho. 

Voilà  pourquoi,  que  le  fieur  Maipel  l’en- 
tende , voilà  pourquoi  nous  fuyons  les  temples 
ufurpés  par  les  Samaritains  6c  les  incirconcis  ; il 
eft  un  temps  où  le  fils  de  la  Promefle  doit  être 
féparé  de  celui-  de  l’efclave , de  peur  qu’il  ne 
prenne  goût  à fes  jeux  profanes  ; voilà  pourquoi  ^ 
comme  les  Machabées  , pourfuivis  par  l’impie 
Antiochus  ^ nous  nous  retirons  dans  des  cavernes  ; 
voilà  pourquoi  , comme  i’églife  de  Jérufalem  , 
difperfée  par  la  perfécution  d*Hérode , nous  nous 
retirons  par  pelotons  dans  l’intérieur  des  maifoos 
pour  y offrir  îa  viÆme  fainre , pour  y perfé« 
vérer  dans  la  priere , dans  la  doârine  des  apôtres 
6c  la  fraâion  du  pain  céleftel 

Nous  attelions  le  ciel  & la  terre  , ce  fer- 
ment vaut  bien  le  ferment  civique  , que  nous  ne 
nous  allemblons  pas  comme  le  fieur  Maîpel 
nous  en  accufe  , pour  y tramer  contre  l’état  ; 
nous  y fommes  fous  les  yeux  de  Dieu  qui  nous 
voit , qui  nous  entend  ; au  nom  de  J.  C.  , qui 
félon  fa  parole  , efl  au  milieu  de  nous  par  fon 
efprit  vivifiant  qui  pouffe  en  nous  des  gémiffe- 
niens  ineffables,  fur  les  maux  qui  affligent  l’églife^ 
6c  fur  le  torrent  d’iniquité  ÔC  de  défordres  qui 
inondent  l’empire  français  ; nous  y demandons  le 
jugemenr^pour  le  Roi  , la  fageffe  pour  les  légif- 
îateurs  , la  juffice  5c  la  modération  pour  les  ad- 
minillrateurs  , la  paix  & la  fureté  pour  les  ci- 
toyens ^ la  fin  de  l’anarchie , l’abondance  pour 
l’état  ,,  l’extinôtion  du  fchifme  , la  fin  de  la  perfé- 
cation  qui  le  propage,  8c  la  fainteté  & le  faiut 
pour  tous.  ---  Voilà  nos  trames,  voilà  nos  armes; 
elles  font  puiffantes  de  la  force  de  Dieu  même^ 


( I?  ) 

ie  fieur  Malpel  doit  voir  dans  fon  eccur  s’il  a à 
les  redouter. 

Nous  lui  laifTons  en  fînifTanc  l’opprobre  d’a- 
voir mérité  de  recevoir  de  la  part  de  M.  d'Héiiot , 
un  démenti  formel  , d’avoir  porté  au  club  la 
lettre  de  ce  prêtre  refpe(^able  , fans  doute  pour 
exciter  quelque  orage  contre  lui  ; on  n'eft  pas 
en  peine  fur  fes  menées  fourdes.  Jacob  à tout 
à craindre  de  l’atrocité  d’Efaül. 

Nous  lui  laiffons  enfin  la  honte  d’avoir  fuppofé 
contre  toute  évidence,  dans  des  minifires  qui  ont 
mieux  aimé  la  foi  de  l’églife  que  la  laine  de  leur 
troupeau , le  vil  intérêt  qui  l’a  porté  lui-même 
à la  place  de  procureur-fyndic.  Stultus  in  via 
ambulant  omnes  fiultos  crédit  , 5C  nous  ofons  lui 
annoncer  que  i’églife  perfécutée  par  fes  m^a- 
nceuvres , s’élèvera  fur  les  débris  de  fes  ennemis  ; 
notre  garant  eft  dans  les  promefies  de  Dieu  qui 
ne  trompe  pas  , ôc  dans  l’infolence  ÔC  dans  l’or- 
gueil de  fes  foibles  adverfaires , qu’il  eft  de  fa 
gloire  d’abaifter  6c  de  réprimer. 

Quoniam  qui  malignantur  exterminahuntur 
inquirentes  autem  Dominum  non  minuentur  omni 
hono» 


Ce  6 Mars  179Z* 


